
* * ' r t r , ,
'

nr* m * -

TROISIEME SERIE. — TRENTE-UNIEME ANNEE. — N° 442. Le Numéro ; 33 Centimes
MERCREDI 4 MARS 1925-

le libertaire
ABONNEMENTS
Fraxce

Un an .... 80 fr.
Six mois.. 4"3 fr.
Troismois. 20 i'r.

Chèque postal :

Etranger
Un an 112 fr.
Six mois.. 55fr.
Trois mois. 28fr.
Delecourt 691-12

Les anarchistes veulent instaurer ut\
fhilieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et dt
liberté adéquat à chaque époquéi

Administration .* HENRI DELECOURT
9, Rue Louis-Blanc, PARIS (10e)

Chèque postal : Delecourt- 691-12 A partir de 20 heures : Téléphone Gutenberg 26-55
Rédaction t GtORGEb BAb»TiENj

123, rue Montmartre, Paris (2e)

HSHKSSESaSSBSBSSI

Il faut tuer lemonstre
( Dans un Vers profond, Charles Bau-
çtelaire a peint l'une des têtes de ce
jnonstre qu'il faut tuer...
Ce monstre délicat qu'on appelle l'Ennui !
11 est évident, en effet, qu'une « tié¬

deur de vivre », une sorte de languisse-
iment habite certains esprits de notre
époque, où cependant tout a l'air d'aller
vite et où les passants des villes sem¬
blent saisis d'une fièvre continuelle...
; La camaraderie, l'amitié, l'amour, le
(désir du mieux-sentir, du mieux-goûter
(et du mieux-être les laissent indiffé¬
rents et froids. Ils vivent une vie quoti¬
dienne, sains élan, sans rêve, et n'ont
pas, devant les injustices flagrantes ou
sournoises, ce sursaut de révolte qui
fait surgir le verbe, briller les yeux et
fermer les poings.

Ne leur parlez pas de lectures, de
propagandes, d'action, ils sourient de
«et air sceptique et apeuré des esclaves
'de la matière et de l'argent, qui ne sen-
jtent pas la fibre humaine qui les lie à
Seuirs frères humains et qui font défec-ion dans la grande lutte sociale.
Il faut tuer ce monstre dévorateur

(d'énergies, stérilisateur d'intelligences,
(flans le coeur des jeunes et des vieux !

C'est lui qui endort les cerveaux,
jfcomme par une sorte d'opium, pour les
soumettre aux ordres du capital et de
l'autorité, pour en faire, peu à peu, les
rouages de la grande machine à nourrir
les riches, de l'immense usine où l'on
triture, pour le loisir de quelques-uns,
fa production de tous.
, C'est lui qui siffle comme un serpent
Il l'oreille du travailleur pour lui susur¬
rer le conseil pervers de se « faire une
(place au soleil », sans tenir compte de
J'effort solidaire et des besoins d'autrul,
jet qui l'incite à se retirer, comme un
fauve, dans la jungle sociale, pour bon¬
dir sur la proie qui passe sans songer
jà l'avenir possible et meilleur de la
^collectivité.
[ C'est lui qui enfante ceux que Balzac
(appelait, « les savates du bon Dieu », —
dans ce discours de Vautrin, que tous
les anarchistes devraient lire, — c'est-
à-dire les larbins sinistres de la Bête

- d'Encre et de Plume, les. valets intellec-
jfciwW et- VF phttVOif '«EfcffiT,"
Ses gardiens du sérail parlementaire,
pes chiens de prison, les molosses de
(ba:gné, lés domestiques des hautes de¬
meures où le luxe terre ses peurs et ses
luxures, les* bedaines bancaires, rem¬
parts du coffre-fort- national, tous ceûx
pour lesquels « les affaires sont les
affaires », depuis le quémandeur de
pourboires des chambres meublées, où
l'on passe, jusqu'au ministre h genoux
dans -rm boudoir de fille d'Opéra,,..
C'est lui qui a créé le scepticisme et

l'arrivisme criminels des politiciens,
(qui empourpre la boule de Joseph Cail-
laux et qui ouvre les écluses menteuses
de la fausse éloquence de Cachin...
C'est lui qui détourne les doués des

études sérieuses et productives, pour
leur apprendre le secret de ces poisons
de sorcières qui mijotent dans le creu¬
set politique, ainsi que les formules à

la Machiavel nécessaires pour le manie¬
ment des alambics de l'ambition.

Ce tœnia monstrueux s'est malheu¬
reusement développé au sein même du
mouvement syndical, détournant les
militants de l'œuvre saine et com¬

mune, pour les entraîner en des discus¬
sions intestines où les coups d'épingle
de l'amour-propre ont remplacé l'outil
d'investigation et d'édification qui au¬
rait pu construire le* temple inébranla¬
ble et rationnel du Peuple tout entier !
Mais il ne s'en est pas tenu là. Il a

pénétré, cobra, du mensonge et de la
calomnie, chez les compagnons liber¬
taires, dont, certains se sont mis à jouer
du luth anarchiste en des tours d'ivoire
fragiles, dont d'autres se sont trans¬
formés en perpétuels donneurs de le¬
çons et de conseils, et dont une
troisième catégorie ne cherche dans la
fréquentation des groupes qu'une occa¬
sion de distiller du venin et d'essayer
l'acuité de leur esprit...
Il faut-tuer ce monstre, fils de l'ennui

et de la ruse, avec l'arme de l'intelli¬
gence et de la conviction.
Il faut comprendre qu'il est le ser¬

viteur enchaîné du1 pouvoir et du
fascisme, le mouchard et l'indicateur
chargé par la société des riches et des
mercantis de lui divulguer la tempéra¬
ture morale et intellectuelle du peuple,
de savoir l'état exact de son énergie, de
sa résistance et de s'a révolte !
Pour remplacer, un jour, le pouvoir

défaillant des pourris et des vendus qui
nous gouvernent et nous régissent, il
faut extirper de nos cœurs ce cancer
immonde dont la végétation d'ennui,
de scepticisme! et de basse envie étouf¬
ferait la Peur magnifique de nos reven¬
dications et de nos rêves les plus chers
et les plus réalisables !
Il est désirable que les militants et les

révoltés, ceux du syndicalisme et ceux
de l'anarchie, donnent l'impression à
ceux qui" épient tous les symptômes de
révolution, qu'ils sont capables de
planter, après avoir déraciné, et que
l'arbre humain, cultivé par leurs soins
attentifs et techniques, portera dans
l'avenir des fruits, plus beaux et plus
doux que dans le présent !
Révolte ? Oui certes, et par les

les- plu;; hardi? et fies plus
scientifiques, pare» que les misères et
les douleurs ne peuvent pas attendre,
et que le sang et les larmes des enfants
fis hommes crient, vengeance, depuis
des millénaire, dans ce Cercle de
du Dante où les infâmes et les brutaux
sont toujours les maîtres !
Mais, comme le soleil après l'orage,

il faut que la joie organisatrice et labo¬
rieuse vienne luire 'sur les champs et
les villes conquises !
Le monstre aux crocs de fer. aux

ailes d'or, au chant de sirène enjôleuse,
est là, qui veille, comme la mort, aux
barrières de la société capitalistes !
Haut les cœurs !" 'camarades ! Regar¬

dons en nous-mêmes et autour de nous,
et si_ nous l'apercevons rôdant, comme
un lion qui veut dévorer notre action,
notre oeuvre, notre journal; tuons-le.
sans aucune pitié !

Guy SAINT-FAL.

Terrible incendie
près deStrasbourg
TROIS MORTS, PLUSIEURS BLESSES
Strasbourg, 3 mars. — Un incendie s'est

déclaré subitement, peu après minuit, dans
une maison située 57, rue du Sel, à Bis-
clieim, commune voisine de Strasbourg. En
un instant, le café situé au rez-de-chaussée
et les escaliers étaient en feu. L'immeuble,
qui comportait quatre étages, et était habité
par neuf familles, ne fut bientôt plus qu'un
énorme brasier.
Les pompiers de Bischcim et Strasbourg,

accourus, se consacrèrent aussitôt au sau¬
vetage des locataires. Deux d'entre eux,
M. et Mme Stemmcle, sautèrent par la fe¬
nêtre du troisième étage et furent reçus
dans les draps qu'étendaient des voisins.
Les draps se déchirèrent, et les deux loca¬
taires furent grièvement blessés.
Cinq autres victimes, atteintes de pro¬

fondes brûlures, durent être transportées
à l'hôpital.
Un peu plus tard, on constata que_ trois

personnes manquaient à l'appel, les époux
Hueber et une jeune fille de quinze ans,
Mlle Anistcdt, fille du propriétaire. Les ca¬
davres carbonisés des époux Hueber ont
été retrouvés vers midi. Ils ne peuvent
toutefois être exactement identifiés
On a retiré de.s décombres un troisième

cadavre, probablement celui de Mlle
Anstedl.
Pendant que les pompiers, oe malin, ar¬

rosaient l'immeuble incendié, un craque¬
ment sinistre se produisit. L'officier fit re¬
tirer aussitôt ses hommes. Quelques se¬
condes après, un pan de mur s'écroula
sous la poussée du vent qui soufflait en
tempête.
Los dégâts sont estimés à plus d'un denn-

million.
—

L'arbitraire policier
ne connaît plus de bornes !
; Qu'on nous entende bien : nous ne lais¬
serons pas l'arbitraire policier s'exercer
sur notre camarade Toulernonde, qui a tout
juste commis le délit de port d'armes pro¬
hibées.
Notre protestation ne s'arrêtera pas à

cet article. Nous sommes décidés à lui faire
rendre justice, par tous les ifioyens en
notre pouvoir. Nous serons inlassables,
jusqu'à ce qu'on lui rende la liberté, et rien
ne nous arrêtera dans notre action !
! On en a soupé, on en a assez, de la fli-
caille qui protège de tout son pouvoir les
curés et les fascistes ! Et on lui fera voir
que les anars n'abandonnent à aucun prix
un des leurs, lorsqu'il est tombé dans ses
traquenards infâmes !
Nous apprenons qu'on a eu le culot d'al¬

ler perquisitionner chez le camarade Tou¬
lernonde, et cela en dehors de sa présence...
C'est une pure honte ! On aurait dit que
des cambrioleurs avaient mis la chambre
sens dessus dessous, d'une manière épou¬
vantable, sans pudeur, ne respectant rien,
violant l'intimité d'un individu avec leurs
pattes sales.

Ce sont de tels actes, policiers de haine
et de malheur, qui amènent parfois les
gestes de révolte les plus violents, légiti¬
mes qu'ils sont par la criante, l'horrible,
la dégoûtante injustice, celle qu'on a de¬
vant les veux et qui vous blesse le cœur I
Mais le comble, dans cette hideuse et

Sauvage répression, c'est qu'on n'a pas
encore transporté au dépôt notre pauvre
ami, tout simplement parce qu'il est dans
un état de grande faiblesse consécutif aux
•évices des brutes du commissariat de Mon-
"■euil 1

Vous entendez. Ligue des droits de l'Hom-
e, et vous tous, qui que vous soyez, hom¬
es à qui rien d'humain n'est étranger,
bus entendez bien : au commissariat de
vlontreuil, sous le règne du Bloc des Gau-
~'!ps, on a assommé un camarade, un être

lre, pour le plaisir sadique des curés
ïce que M. le commissaire voulait faire
cour à la bande cléricale 1

|ous faisons appel à tous les gens de
- r pour qu'ils joignent leur véhémente

festation à la nôtre 1
(main, aujourd'hui, il faut que cela soit
ré, il faut que l'ami Toulernonde soit
et qu'une indélébile flétrissure marque

Je gueule des flics de Montreuil !
liberté, ou gare !

surs. aHoooez-voiis!

Les lois scélérates
et l'amnistie

Depuis octobre 1923, le » Cri des Jeunes ».
organe des Jeunesses syndicalistes est pour¬
suivi en vertu des lois scélérates.
Son crime est grand. Il s'est permis dans

un arlicle intitulé « Aux Femmes » de ne
pas trouver la guerre comme une chose
naturelle et bonne à exalter et demandait
que les mères, femmes, fiancées ou sœurs,
exercent l'influence qu'elles pouvaient avoir
sur les hommes pour les empêcher de re¬
commencer ce crime idiot qu'est la guerre,
guerre civile qui s'exerce contre les gré¬
vistes ou guerre de peuple à peuple qui est
aussi ignoble et stupide.
Depuis 10 mois donc, nos jeunes cama

rades Prudbomme et Canongc sont pour
suivis. N'ayant nullement le désir de don
ner un tant soit peu de leur jeunesse et
de leur liberté à un quelconque gardien de
prison, considérant aussi qu'ils étaient ou
devaient être libres de dire leur pensée
sur ce qui, malheureusement, ils ont trop
connu ; nos camarades, après avoir usé
de tous leurs droits en matière de pour¬
suites, demandaient mercredi 25 février le
bénéfice de la loi d'amnistie.
Oui 1 mais allez donc voir si cette am

nislie n'est pas sur les brouillards du
Rhône, il ne faudrait pas non plus prendre
des paroles pour des actes, ce sont deux
choses très différentes en matière politique
aussi l'on put s'en rendre compte.'Jugez-en,
il n'y a pas moyen en ce monde "de
foutre mieux de la figure des gens
Après "que l'avocat du C.D.S. de Lyon

eut déposé des conclusions en faveur* du
bénéfice de la loi d'amnistie. Je Drocureur
fit part à la défense d'un télégramme du
Garde des Sceaux où celui-ci. faisant répon
se à la demande de savoir comment il faut
appliquer la toi d'amnistie sur cas cas
d'Antimilitarisme. disait : Les tribunaux
doivent juger s'il est convenable de condam
ner ou d'amnistier ces délits.
Autrement dit, dans un langage plus

clair, l'arbitraire continue, faites comme
vous Je voulez.

Nous savions que toutes les lois étaient
assez souples et que leurs rigueurs ne sont
pas les mêmes pour tous. Il nous faudra

■ savoir qu'aujourd'hui comme hier, les cho¬
ses sont les mêmes malgré un Gouverne¬
ment de gauche et le sachant leur deman¬
der publiquement : Y a-t-il liberté de pen¬
ser et ceux qui se sont cru en droit d'user
de cette liberté de penser tant proclamée
sont-ils amnistiés ?

Plus d'équivoques, de la clarté.
La J. S- de Lyon,

se

Primo de Rivera
est arrivé à Xetouan
Le dictateur espagnol qui a quitté Madrid

dimanche dernier est arrivé avant-hier soir
Tétouan.
Dans les milieux militaires bien informés

on pense qu'une nouvelle offensive serait
tentée dans la région d'Alhucemas, mais
l'on reste sceptique sur les chances de
succès.
Qu'importe à Primo de faire tuer encore

quelques centaines ou milliers de pauvres
bougres ? Les dernières opérations militai¬
res du Maroc ont cependant été suffisam¬
ment; désastreuses ; mais Primo ne veut
pas s'avouer vaincu et avec la peau des
autres il cherche à sauver son prestige.
Le temps travaille, p.ogr les. révolution-

Baires espagnols" et lorsque te Maroe_ sera
définitivement perdu pourl'Espagne, impé¬
rialiste, le piédestal de Primo s'écroulera
sur toute la horde militaire et cléricale qui
gouverne à côté du roi assassin Alphonse
XIII.

Il veut se suicider
et ne réussit

qu'à se brûler vif
Saint-Malo, 3 mars. — Un cultivateur, M.

Soulier, de Saint-Bènoit-des-Ondes, en se
tirant un coup de fusil dans la région du
cci'ur, a mis le feu à ses vêtements.
On a retrouvé son cadavre à demi carbo

nisé et ses vêtements entièrement brûlés.

L'eHpiosianjejite de ceiu
Rio-de-Janeiro, 3 mars. — Le « New Yùrk

Herald » écrit que' d'après les derniers ré¬
sultais de l'enquête, les premières nou¬
velles données au sujet de l'explosion de
3.003 caisses de dynamite dans l'Ile de
Ç.aju, et d'après lesquelles plus de 30Û per¬
sonnes auraient été tuées, étaient considé¬
rablement exagérées.
En effet,. jusqu'à présent, on ne compte

que onze morts. Lés chiffrés élevés de la
première heure proviennent du fait que
beaucoup d'ouvriers s'étaient sauvés au
moment de l'explosion et n'avaient pas fait
savoir qu'ils étaient sains et saufs. On
déclare cependant qu'à côté des onze morts
il y a plus de 20(1 blessés dont quelques-
uns très grièvement et que les pertes ma¬
térielles, tant dans l'Ile, qu'à Rio-dc-Ja-
neiro, sont très élevées.
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Les élections présidentielles
allemandes

Il semble que tous les partis politiques
soient pressés d'en finir avec la crise politi
crue soulevée par Ja mort du président
Ebert.
A droite comme à gauche, on sjaccorde

pour demander au gouvernement de hâter
les élections, et il est possible que celles-ci
aient lieu avant Pâques. On fixe même
déjà la date du 29 mars pour le premier
tour de scrutin.
Les communistes annoncent dans le

h. Drapeau Rouge » qu'ils présenteront éga¬
lement un candidat. Inutile d'ajouter qu'il
n'aura aucune chance d'être élu, mais si
au second tour la candidature est mainte¬
nue, elle pourra avoir une grosse répercus¬
sion sur les résultats en retirant des voix
au candidat républicain et favoriser l'élec¬
tion d'un nationaliste ou d'un monarchiste.

>-

Le factionnaire tire

Four les quatre pages
du « Libertaire »

Quand le Conseil d'administration du
« Libertaire » a décidé la parution sur
le format actuel, c'est qu'il n'avait pas
le choix : ou ceci, ou disparaître.
La caisse de VAdministration était à

sec.

En paraissant sur deux pages, une
économie sérieuse est réalisée. Mais ce
n'est que petit à petit que la situation
financière se rétablira,
Pour permettre à VAdministration du

journal de sortir du mauvais passage
où nous sommes, IL FAUT QUE LÉS
SOUSCRIPTIONS ARRIVENT AU PLUS
VITE. Autrement, l'existence du quoti¬
dien serait encore mènacée, même s'il
n'était plus en déficit.
Le règlement de la vente ien province

ne se faisant que le 15, il est nécessaire
que d'ici là, un effort sérieux soit fait
par les copains.
D'autre part, si nous paraissons sur

deux pages, ce n'est que provisoire¬
ment, pour permettre à l'Administra¬
tion de reconstituer son fond de roule¬
ment. Aussitôt que les disponibilités le
permettront, nous reparaîtrons sur
quatre pages : une, deux, plusieurs fois
par semaine et ensuite tous les jours.
Mais cela tient uniquement à la

bonne volonté des copains.
I,e « Libertaire », à l'étroit sur sa
éuillc unique,- vous demande de lui
envoyer, le plus tôt possible, les
moyens de redevenir un quotidien, ne
regardant pas à la place pour faire
toute la propagande.
Obligés de condenser,- de réduire les

informations, les convocations même,
nous nous rendons compte que cela
nuit au 'mouvement. Nous savons aussi
que cela créera quelques mécontente¬
ments.
Qu'on nous en "excuse. Le remède

n'est pas dans la mauvaise humeur,
'rïïais dans la volonté des amis de nous

envoyer leurs souscriptions i
>—

Le cabinet turc
a démissionné

Même amnistié
on le tracasse

Emile Paganon, déserteur, se trouve am¬
nistié par fa dernière loi. II se fait con¬
naître.
Mais voilà, comme il s'était servi de

fausses pièces d'identité et s'était même
maliô sous le faux nom, la justice a voulu
profiter de ce prétexte pour le traîner en
cour d'assises du Jura pour faux et usage
de faux.
Les jurés, moins bêtes et moins méchants,

l'ont acquitté.
Sa femme, courageuse comme il en fau¬

drait beaucoup, a revendiqué l'acte de son
mari.
Mais que penser de cette façon d'appli¬

quer l'amnistie ï

Un mari tue sa femme
atteinte d'u cancer

L'Amérique sembF _ utre à son tour
une épidémie de r-> Loch provoqués par
la pitié. Après le \ ,:er, 'qui tua sa
fille, on annonce aùjrfne-su • que clans une
petite ville de Permis unie, M. Samuel
îvish, au cours d'un accès de mélancolie,
tua d'un coup de revolver sa femme at¬
teinte d'un cancer. II tenta ensuite de se
suicider.
Voilà encore un imitateur du geste de la

Polonaise.
Mais celui-ci diffère des précédents en

ce sens qu'il a voulu se suicider.
A quand un autre ? Cela ne tardera pas...

Bons et mauvais
savants

Constantinopic, 3 mars. — On mande
d'Angora que le gouvernement turc est dé¬
missionnaire.
Le Cabinet Fethi Bey qui démissionne

s'était constitué le 22 novembre' dernier. 11
succédait au cabinet Ismet Pacha qui lut,
comme on s'en souvient, le « libérateur »
de la Turquie en Asie Mineure et le négo¬
ciateur de Lausanne et qui avait du céder
devant l'opposition qu'il rencontrait à l'As¬
semblée nationale.
Fethi Bey s'était efforcé de continuer,

dans une certaine mesure, la politique de
son prédécesseur consistant dans un rap¬
prochement avec la France. C'est sous son
gouvernement que les rapports officiels
avec la France ont été repris par l'envoi
du premier ambassadeur à Paris depuis la
guerre.
Au point de vue intérieur, de grands dis¬

sentiments régnaient et régnent encore au
sein de l'Assemblée nationale ; les plus
grandes difficultés à vaincre étaient d'ordre
financier et Fethi Bey n'avait pas hésité à
déclarer que, contrairement à l'avis de cer¬
tains Turcs plus ou moins xénophobes, la
politique financière de son gouvernement
tendrait à accorder au capital étranger
u toutes les garanties et toutes les facili¬
tés » eu Turquie. Cette mesure était d'ail¬
leurs devenue nécessaire devant les diffi¬
cultés économiques dans lesquelles la Tur¬
quie est en tram de se débattre et du fait
aussi de l'accroissement de la disette mo¬
nétaire.
On avait beaucoup remarqué que, lors du

retour à Angora d'Tsmet Pacha, revenant
de convalescence le 21 février 1925, Fethi
Bey s'était abstenu d'aller l'attendre à la
gare où l'attendaient Mustapha Kemal et
d'autres personnalités. On avait conclu de
ce simple fait qu'une crise de cabinet était
possible.

'■ "-1 ■■ 1

L*Angélus de Minuit
Négrier, ce soir-là, était gai, la poisse

l'avait laissé choir pour quelques instants,
et, dans la journée, il avait réussi un de ces
tours de passe-passe... je n'vous dis qu'ça !
Donc, un peu de pèze en vague, Négrier

entra, pour s'en taper un, dans un tapi
qu'il connaissait... (un rencart de radeuses
au bizness).
Une fille, en le voyant, l'interpella :
— Eh ! Négrier, ça roule ?
— Un peu... Vous rincez ?
— Si tu veux.

F.t, appelant une copine, elle fit emplir,
par le tôlier, trois guindats. Tirant ensuite
quelques cigarettes d'une poche dissimulée
on ne sait où, elle en orffrit une à Négrier
et à la copine...
Négrier enflamma une allumette et alluma

d'abord le tabac des deux filles, puis,
comme il s'apprêtait à se servir, l'une des
radeuses lui fit, par un léger coup sur la
main, lâcher le tison, en s'écriant : « Pas
à trois, ça porte malheur !!.,. »
— Eh bin ! vous en connaissez des

vanes !
— Des vanes ?... Y a pas d'vanes là

d'dans, tout l'inonde te 1'dira ; ça,
et puis le,s couteaux en croix, le verre
cassé, la salière renversée, le chiffre treize,
la viande le vendredi saint-, pis bin d'aut'
choses encore que i'connais pas ! Y à pas
d'plaisanterie là d'dans, Négrier ! J'suis
pas superstitieuse, mais j'suis comme tout
l'monde.,,

— Ah ! la la !! s'exclama Négrier, qui
n'en pouvait plus pqrler. Il voulut com¬
mencer de discuter avec le tôlier, mais l'air
grave de ce dernier lui coupa la jactance
Négrier pressentit que le bistrot était
d'accord avec les filles et qu'il allait se
heurter contre un mur s'il voulait contester
des choses incontestables ! Alors, il se tut,
vida son verre et s'en fut, sans dire bon¬
soir à personne, avec un haussement
d'épaules significatif...
Négrier se dirigeait vers son domicile :

il se faisait tard, te hors-la-loi songeait à
s'aller coucher et pensait aussi, avec une
foMe envie de rire, à la naïveté des gens
qu'il venait de quitter.

les amindiiirs se sont réunis
nier wnr ie hea mire

ET QU'AURAIENT-ILS PU FAIRE ?
L'exactitude n'est pas une des qualités

des hommes d'Etat. La conférence qui de¬
vait commencer hier à dix heure» ne s'est
ouverte que beaucoup plus tard.
Le président, Jules Cambon, est arrivé

le premier à 10 h. 30 ; et enfin, à 11 heu-
res, arrivait le baron Ishii, ambassadeuj;
du Japon, probablement parce qu'il yient
de loin.
A midi tout était fini. Le but de cette

conférence était de prendre connaissance
du rapport du maréchal Foch sur les man¬
quements de l'Allemagne, et comme tous
les ambassadeurs savaient déjà ce que con¬
tenait ce rapport, après une courte discus¬
sion, la Conférence déclara que celui-ci
n'était pas assez explicite, et demanda à
« l'illustre maréchal » de le compléter.
Celui-ci accepta avec plaisir, et le comité

militaire va se mettre à nouveau au « tra¬
vail ». Après quoi aura lieu une nouvelle
Conférence, à une date qui n'c'st pas' en¬
core fixée. *
Et si cette histoire vous amuse, comme

dans la chanson « nous allons la recom¬
mencer ». Mais pas aujourd'hui : demain !

>-««•»—<

PETITES NOUVELLES
DE PARTOUT

UNE FEMME PORTEUSE D'OPIUM
Une femme, qui a refusé de fournir soii

identité, âgée de 37 ans, de taille moyenne,■
brune, ayant quitté son mari à Marseille,
pour suivre un trafiquant de stupéfiants,
a' été arrêtée en gare de Lyon. Elle était
porteuse d'importantes quantités d'opium.
Le trafiquant, en fuite, se nommerait Fé-
raud. Il devait l'attendre- à Paris.

ARRESTATION DE CINQ COMMUNISTES
Perpignan, 2 -mars. — Les policiers espa¬

gnols oiit arrêté en gare cinq'comm-unistes,-
venant de Paris.
Qu'est-ce que faisaient donc là des poli¬

ciers espagnols ? Cette information paraît
invraisemblable. Dans tous les cas, nous

protestons contre cet arbitraire odieux !
CEREAGNE
— Une véritable

Douai, 3 mars. — Ce matin, vers trois
heures et demie, le factionnaire placé à la
poudrière de la Porte d'Esquerchien, vit
venir à lui un individu. En ayant aperçu
plusieurs autres qui s'étaient- cachés der¬
rière le bureau d'octroi proche de sa gué¬
rite, le factionnaire fit les sommations
d'usage. Comme l'individu continuait à
avancer, il fit feu. L'inconnu tomba mor¬
tellement, altéint.
Il a été établi qu'il s'agissait, d'un sujet

polonais, Antonio Urbanski, âgé de 25 ans,
mais on ignore encore pour quelles raisons
il s'était approché de la poudrière.
Il est probable que le Polonais n'avait

pas compris le sens de la sommation, et
regrettable qu'on tire aussi facilement 6ur
des hommes, La police fait école 1

Henri Noël, de Montereau, était allé à ta
guerre. Il en est revenu aveugle complète¬
ment. On peut se représenter l'existence
d'un malheureux prive de la vue. Ayant
entendu parler des « miracles » du docteur
Bonne/on, de Bordeaux, il s'y fit conduire.
Il vient de revenir, presque guéri. Quel¬

ques semaines encore, et il aura totalement
recouvré le sens perdu.
C'est le seizième aveugle que te docteur

Bonnefon parvient à tirer do la nuit.
Et ceci sans tapâge, sans publicité, tran¬

quillement et posément. Les miracles il lui
sont plus nombreux, (J, plus indiscutables
que ceux de Lourdes.
Quand on pense aux efforts, aux études,

expériences, observations qu'a dû accom¬
plir le docteur Bonnefon, avant de parvenir
à mettre au point sa méthode, on ne peut
qu'éprouver respect et admiration pour
celte sorte de savants qui travaillent pour
le bien de leurs semblables.
Et pour 1 in Bonnefon qui réussit, com¬

bien ont fait les mêmes efforts, sans par¬
venir à un résultat positif, mais laissant
des notes et études qui éclairent le chemin
d'autres chercheurs.
Il y a encore de ces bons savants, qui

consacrent leur existence 'à la recherche
d'une, seule découverte utile.
Hélas ! Ces seize aveugles quéris par

Bonnefon, c'est la science qui les a mis
dans cet état, celte science maudite qui
met entre les rnains des maîtres les moyens
de faire te mal.
Mitrailleuses, fusils, canons, explosifs,

gaz asphyxiants, etc.. toutes choses sorties
du cerveau des savants.
Et autant les premiers sont des bienfai¬

teurs, autant les seconds sont des malfai¬
teurs.
Science, découverte, progrès, nous en

sommes parfaitement partisans. Mais la
réalité nous montre que la science peut
devenir un mal, un crime, aussi facilement
qu'un bien ou un soulage,ment. La science,
comme la nature, est indifférente aux ré¬
sultats de son action, qui peut êlrë bonne
ou mauvaise, suivant que les hommes s'en
servent d'une, façon ou de l'autre.
Une transformation sociale, dans un sens

de liberté et de bien-être pour Ions, est
une condition indispensable• à remplir pour
que les savants aient tous le droit au res¬
pect et à l'estime de chacun..

Il allait traverser une petite place située
devant une église, lorsqu'il s'immobilisa
soudain et réfléchit. C'était peut-être trop
tôt pour aller dormir ?... Tl regarda l'heure
à l'horloge du clocher. Minuit allait son¬
ner...

Alors, une idée se cristallisa en lui. Né¬
grier avait, ce soir-là, le cœur à la rigolade,
cl il entonna ; J,'Angélus de la Mer, d'une
voix qui n'aurait pas déshonoré un de nos
plus fameux ténors...
Il en était au refrain, lorsque la cloche

se mit à sonner...
Lc-s fenêtres des maisons bordant la place

pivotèrent en silence ; des gens vêtus som¬
mairement apparurent, qui écoutèrent ce
singulier duo...
Le bronze, lentement, égrenait dp lourdes

vibrations... La voix de l'homme, d'une
superbe envolée, s'entendait toujours dis¬
tinctement. :

Au loin, c'est. l'Angélus.,
("est l'Angélus qui sonne.,
A genoux donc, sais le ciel bleu,.
A qenoux donc, et priez Dieu,,
...Laboureurs de la mer.,
,.Et que la- nui! rayonne,.
...C'est l'Angélus, c'est l'Angélus.,

...C'est VAngélus.,
Dans le silence de la nuit, le chant naïf,

accompagné par le son formidable de la
cloche, revêtait on ne sait quelle singulière
grandeur...
Le clocher se tut, l'homme cessa de

chanter : il s'attendait sans doute à quelques
applaudissements ; mais comme ceux-ci se
faisaient par trop attendre, il regarda les
fenêtres...

Lee; gens étaient toujours là et semblaient
figés !...
Alors, Négrier regarda l'église et demeura

songeur...
Il s'apercevait- que lui, Négrier, était deve¬

nu semblable à l'ambiance,il n'était plus gai,
cpie les gens, aux croisées, ne pensaient pas
au chanteur et que ce qui l'avait fait rire,
quelques instants auparavant, se retrouvait
là. sous une autre forme !...
Le poste de police n'était pas loin ; deux

silhouettes inquittantes, coiffées de képis,
se découpèrent, à quelques pas, dans la pé¬
nombre...
Le gouateu-r de la sorgue s'engagea au

hasard dans une rue et s'en fut-,'pensif !...1 K. X.

LA NEIGE EN

Perpignan, 3 mars,
tourmente -de neige s'est abattue sur Ta
Cerdagne française. Le trafic est interrom¬
pu entre T'hues et Estavar. Les communi¬
cations avec l'Ariège par le col de l'Hos-
pitalet sont rendues impossibles. Le télé¬
graphe et le téléphone sont coupés.

UN JEUNE MAÇON CONDAMNE
Versailles, 3 mars. — La cour d'assiîsea

de Seine-et-Oi.se a jugé cet après-midi l'ou¬
vrier maçon Arthur Bertàncourt, âgé de
dix-huit ans. qui, en octobre dernier, dans
un café de Wissous. à. ia suite d'une que¬
relle, tua d'un coup de couteau un autre
ouvrier nommé 'Hoquette.
Le substitut Bourdon, qui occupait le siè¬

ge du,ministère pubiic, demanda aux jurés
de prononcer une condamnation, sans tou¬
tefois s'opposer aux circonstances atté¬
nuantes en raison du jeune âge de l'accusé.
Mais les jurés ne suivirent pas cette de¬
mande, et refusèrent d'accorder les cir¬
constances atténuantes : Arthur Bertran-
court a été condamné à six arts de -travaux
forcés et dix ans d'interdiction de séjour.

ENFANT BRULE VIF

Beauvnis, 3 mars. — A Blargies," uri<
bambin de trois ans, William Wilson, lais¬
sé seul à la maison par sa mère qu'une
course urgente appelait au dehors, se pen¬
cha trop près d'un fourneau et mit le feu
à ses vêtements.
Torche vivante, il s'enfuit chez une voi¬

sine qui, aussitôt, le roula dans une cou¬
verture.
Grièvement brûlé sur tout le corps, l'en¬

fant a été transporté dans un état désespéré
à l'hôpital de' Beauvais.

CONDAMNATION D'UN PERE
Beauvais, 3 mars.— Edouard Blanchard,

43 ans, veuf et père de cinq enfants, a
comparu aujourd'hui devant le Jury de
l'Oise pour avoir, l'an dernier, à Grillon,
souillé deux de ses fillettes, âgées de neui
et onze ans. Il a été condamné à dix ans
de réclusion.

GREVE DE METALLURGISTES
Brest, 3 mars. — Les métallurgistes

d'une importante fonderie de la ville se
sont mis en grève aujourd'hui. Ils deman¬
dent la réintégration de six de leurs cama¬
rades renvoyés pour refus de faire une!
heure de travail supplémentaire.

LE FEU DANS UN GHATEAU
Plus d'un million de dégâts

Rouen, 3 mars.— Pendant que M. Ferey,
maire de Saint-Christophe-sur-Condé, pro¬
priétaire du Château de la Tbillaye, était
à la messe, les feu se déclara dans un ca-
tinet de toilette. Malgré les secours, la
partie centrale du château qui était d'un
très beau style, fut détruite, ainsi que de
nombreux meubles anciens, tapisseries et
tableaux de valeur. Les dégâts s'élèvent k
plus d'un million.

L'OURAGAN EN MEDITERRANEE
Importants dégâts

dans tous les ports du littoral
Marseille, 3 mars. — Dans tous les ports

du littoral, l'ouragan de la nuit dernière
a causé d'importants dégâts. A Carro, la
tempête a provoqué un raz-de-marée.' A
Saint-Marcel, une embarcation et de nom¬
breux filets de pêcheurs turent entraînés
à la mer. A La Ciotat également, de nom¬
breuses barques furent coulées ou brisées
contre les quais.
Vers minuit, la bourrasque se déchaîna

avec une telle violence que les gros navires
en réparation sur les chantiers se trouvè¬
rent en danger. Le Lecomte-de-l'lslè, bri¬
sant ses amarres, s'échouà près du quai'
.Jcantaume. Il fut heureusement arrêté par.
des chalands chargés de pavés.
Le Champollion et le Mariette-Pacha, cet

dernier lancé en février, eurent également
leurs chaînes arrachées.
Le danger paraissait si grand à ce mo-

.mr.nt que les sirènes des chantiers et 16
tocsin sonnant à toute volée, jetèrent l'alar¬
me parmi la population.
Les secours, rapidement organisés, per.

mirent d'atténuer les conséquences de !q
tempête, mais ce ne fut qu'à trois heures
du matin qu'on enregistra une accalmie!
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LE LIBERTAIRE

La direction d'école En glanant toi delà...
.Voici le texte voté par le Syndicat na¬

tional au'Congrès dé Lyon :

« Le Congrès considérant :
m 1° Que la division des indemnités de

direction en écKèlons progressifs ne se jus¬
tifie que par la nécessité d'un apprentis¬
sage dans chaque catégorie de direction :

« 2° Que les titulaires chargés d'une
école à' classe unique ont à faire face à »
tâche difficile en raison de la diversité des
âges des élèves, et qu'ils assurent, comme
lés directeurs des écoles à plusieurs clas¬
ses, la responsabilité de la direction de
Pécole ;

« Emet le vœu :

« Que l'augmentation à l'ancienneté dans
Jes indemnités de direction soit supprimée,
de façon que, dans chaque catégorie de
«Erection, l'indemnité soit constante, et por¬
tée, dès l'entrée dans cette catégorie, au
chiffre maximum prévu par la loi de finan¬
ces du 30 avril 1921, à savoir : 300 francs
si l'école comprend deux classes_, 600 francs
si rècole comprend trois ou quatre classes,
L200 francs si l'école comprend cinq à
neuf classes, 1.800 francs si l'école com¬
prend au moins dix classes ;

« Que les titulaires chargés d'une école
à classe unique reçoivent une indemnité de
direction de 200 francs ;

« Les directeurs déchargés de classe
nient pas droit aux indemnités de direc--
ti'ôn. »

La simple lecture de ce texte «nègre-
blanc » étonne.
Comment un syndicat d'instituteurs et

idfinstitutrices peut-il admettre qu'il y ait
des écoles primaires à 8, 9 et plus de 9
classes, et des directeurs d'école déchargés
de classe, même déchargés d'indemnité de
direction, voire même des directeurs tout
Courts ? Que des ronds-de-cuir de l'ensei¬
gnement s'imaginent que le nombre des
classes qui composent mie école peut être
ftnelconquex cela se conçoit. Que ces mêmes
troncls-de-cuir l isent inscrire, dans Une loi
de finances, qu'il y a et aura des écoles à
huit, neuf classes, etc., nasse encore. Mais
qu'un groupement professionnel entérine
froidement ces hérésies, cela est inadmis¬
sible. La scolarité primaire comporte sept
années d'études. Dan:- les écoles à huit
classes, en comporlera-t-elle huit ? J'ai
•connu un directeur d'école qui prétendait
que tous les enfants devaient passer par
ies huit classes de. « son » école. Il appelait
ça faire suivre aux enfants leur carrière.
Dans les écoles à neuf classes, en com=

portera-t-elle neuf, la carrière ? Ou bien
çn comportera-t-elle quatre, dans les écoles
â huit classes, grâce aux classes parallèles;
et quatre et demie, dans les écoles à neuf
classes, toujours grâce au miracle des
classes soi-disant parallèles ? Allons-nous
doue tous sombrer dans le gâtisme ou bien
jaîlons-noiis essayer de réagir ?
Mais où sont les révolutions et les révo-

Jotlonuaires d'antan ?
Une école ne peut pas, ne doit pas, ne

doit jamais compter plus de sept classes.
J'entends par école une unité scolaire.
Qu'une caserne-scolaire — et ce n'est pas
le meilleur -— abrite 8, 9, 12, 20, 50 classes,
si l'on veut, c'est passablement regretta¬
ble, surtout au milieu des agglomérations
Citadines, mais que les classes qui cohabi¬
tent dans la même bâtisse soient groupées
p?:? unités scolaires de 7 classes au maxi¬
mum, ces unités scolaires étant parfaite¬
ment indépendantes les unes des autres.
Une classe peut renfermer, sans inconvé¬
nient aucun, les trois cours et les élèves
8e ces trois cours peuvent fort bien ne pas
ijeenir à l'école aux" mêmes heures, ni aussi

_ . longtemps chaque jour, ce qui est abso-
■WMftîBnent rationnel et. commode "pour le maî-

Ire. Ce qui est inadmissible et ne devrait
être accepté par personne c'est de voir des
écoles à nombre quelconque de classes,
dans lesquelles le miracle des classes pa¬
rallèles aboutit à la suppression de une ou
8b deux années d'études pour tous lés eii-
ifffita ou pour quelques-uns seulement. On
À vu pire. Voici l'exemple d'une école à
9 classes, dans le département de la Seine :
doux classes 9 et 8 reçoivent les élèves du
cours préparatoire ; ces deux classes 9 et 8
se déversent dans les classes 7 et G (cours
Élémentaire, Ire année) ; celles-ci se déver¬
sé®! dans les classes 5 et 4 (cours élémen¬
taire, 2° année) ; les deux classes 5 et 4 se
déversent dans la classe 3 (cours moyen.
Ire année) ; la classe 3 se déverse dans la
•classe 2 (cours moyen, 2° année) et la
classe 2 dans la classe 1 (cours supérieur).
Comme il est impossible que tous les élè¬
ves des classes 5 et 4 pénètrent tous dans
la classe 3. certains doivent piétiner. Com¬
me on sait que le piétinémerit est . obliga¬
toire, on commence à faire piétiner certains
enfants, dès le cours préparatoire et '
cours élémentaire, Ire année. Certain'- >-■■-
îants passent deux ans dans chaque ose ;
d'autres trois et même quatre ar , dans la
même cla-. • Des niants quittent l'école
au cours élémentaire ! Les' ronds-de-cuir
sont des êtres néfastes ; les groupements
professionnels ne devraient pas se mettre
à leur remorque. Comme on le voit, il est
absolument nécessaire de contrôler le dé¬
veloppement de la scolarité primaire des
enfants. La création de ce contrôle est in¬

dispensable. Il pourrait très avantageuse¬
ment remplacer le service de l'inspection
primaire ; puisqu'il coûterait très peu dç
chose et qu'il rendrait de grands services.
En attendant le jour où l'école sera orga¬
nisée rationnellement, il faut Supprimer
toutes les unités scolaires boiteuses qui ont
plus de sept classes. Cela est facile à faire :
il suffit de procéder à un groupement ra¬
tionnel des classes qui cohabitent dans le
même bâtiment. Un bâtiment scolaire abri¬
tant 9 classes pourra comprendre, par
exemple, 2 groupes ayant respectivement
7 et 2 classes, ou 5 et 4 classes, voire mê¬
me 3 groupes de chacun 3 classes, les grou¬
pes A, B et C. Du même coup, on peut ra¬
mener à 0 franc 0 centime l'indemnité de
direction. Cela est appréciable. Tous les ins¬
tituteurs savent, en effet, que l'éducation
(acquisition des qualités personnelles et so¬
ciales) et l'instruction (acquisition des con¬
naissances) de l'enfant est l'œuvre de son
maître ou de sa maîtresse uniquement el
qu'un directeur d'école, à moins d'être un
homme de génie, un esprit supérieur, com¬
me l'humanité en a produit quelques-uns
au cours des siècles, devant lequel chacun,
homme ou enfant, est contraint tout natu¬
rellement et est même heureux de s'incli¬
ner, est, pour le devenir — but suprême de
l'école — des enfants qui ne sont pas direc¬
tement ses disciples, strictement comme la
cinquième roue d'un carrosse, ni plus, ni
moins. Cette très élémentaire vérité ne
pourra surprendre ni blesser'personne de
bon sens et de bonne foi!..

s
* *

Le directeur d/école,doit-il être considéré
comme un pape laïque, un conseiller, le
premier des maîtres (par sa science, la
grandeur de son âme et l'élévation de son
esprit) ou tout simplement comme un agent
de renseignement, plus ou moins loyal et
sincère ? — Un pape î II faut une foi bien
grande ou plutôt une absence de foi bien
grande, pour se prosterner et s'aplatir de¬
vant un homme.. Certains, par tasseSse
d'esprit et par calcul (arrivisme), !e font,
ce n'est pas la majorité. On a trouvé des
gens pour refuser les faveurs (avantages
de carrière et décorations.) Un conseiller,
le premier des maîtres, par la science, la
grandeur de l'ûmè et l'élévation de l'es¬
prit ?) Cela se peut évidemment trouver,
mais les grands hommes et même seule¬
ment les bons et libres esprits ne courent
pas les rues). Un agent de renseignement,
plus ou moins loyal et sincère ? (Il est des
directeurs d'école, comme Roussel, secré¬
taire général du S. N., qui se refusent à
remplir ce rôle. Tous rie sont pas sur ce
modèle.

***
Alors ? «liront les profanes incapables de

penser et de réfléchir.
Quand, dans une unité scolaire, il y a

plusieurs maîtres, il est absolument sou¬
haitable que chacun d'eux conserve les
mêmes élèves, durant toute leur scolarité.
En faisant cela et en ramenant â trois (au
maximum) le chiffre des classes d'une uni¬
té scolaire, on renforce le caractère social
de l'école. Elle cesse d'être une caserne,
une boite. On rapproche les maîtres et les
élèves. On réalise le maximum d'union, où
il y avait le maximum de division, de ja¬
lousie bête et féroce. L'école devient une
école. Dans cette petite société, devenue la
république des enfants, l'enfant acquiert
les plus hautes vertus sociales. Chacln,
maître ou enfant, profite immédiatement
des réflexions et des découvertes de tous
les autres. Les maîtres d'école forment,
avec avec les enfants désignés par leurs
camarades, le conseil de l'école et, chaque
année, les maîtres choisissent, parmi eux,
le président de l'école qui assure la liaison
avesc les autorités. Les maîtres collaborent
étroitement avec les familles et le médecin
scolaire. U'êcùie a cessé de vivre à part.
Elle a cessé d'être indifférente à la nation.
Elle est devenue une force d'édpc&tion na¬
tionale et humaine. Elle a cessg d'être sim¬
plement une. caserne d'enfants, où l'auto¬
matisme était la loi.
Seulement, si l'on n'y prend garde, à

ce point de vue d'idéalisme humain supé¬
rieur, la France sera bientôt distancée par
les autres pays.
Lê S. N. a la puissance, il ne lui manque

qu'un peu d'idéalisme et de volonté réno¬
vatrice, pour faire œuvre utile.

Maurice JABOUÏLLE.

L'ftSiMicn MiMcmsiE la VIE SOCIALE

Le fascisme continue
à s'organiser

Le 12 mars prochain, à Luna-Park, les
Jeunesses Patriotes organisent un grand
meeting, sous le prétexte de recevoir les
parlementaires alsaciens-lorrains, en réalité
pour continuer à battre le rappel de leurs
forces.
Banquets, meetings, manifestations, tout

cela conduit à grand renfort la publicité.
La réaction organise la guerre civile.

Quand ses troupes seront assez échauffées,
elle engagera le combat.
Mais peut-être, à ce moment-là, tombera-

t-elle sur un manche ?

MLLES 1
RUSSIE

Le procès des sacrificateurs rituels
de Moscou

Moscou, 3 mars. — L'Agence télégra¬
phique juive annonce que le procès des
trois sacrificateurs rituels juifs, Rappaport,
Zaitwhik et Swerzhanowsky, accusés
d'avoir poussé un « Haman » nommé Wein-
haus, à assassiner un sacrificateur nommé
Droikin, est fixé au 28 février.
Le procès devait commencer il y a quinze

jours, mais fut remis à cette date, l'acte
d'accusation n'étant pas complet.

ITALIE

Un ancien ministre des Finances albanais
assassiné

Rome, 3 rtiars. — On mande de Bar;
qu'un ancien minisire des finances albanais,
M. Gurakuki, a été assassiné dans la soirée
par un certain Ballon Samola qui tira con¬
tre lui trois coups de revolver.
M. Gurakuki est mort immédiatement.
Le meurtrier, qui a été appréhendé par

les carabiniers, se renferme dans un mu¬
tisme absolu ; on sait seulement qu'il se
trouvait à Bari depuis trois jours.
Selon le « Messaggero », Balton Scamo-

la, le meurtrier habitait Bari depuis 7 ans.
Malgré le refus obstiné de l'assassin de dé¬
voiler les mobiles de son acte, les autorités
croient qu'il faut attribuer ce crime à des
raisons politiques et que les récents événe¬
ments d'Albanie n'y sont, pas étrangers.

ALLEMAGNE

Les Elections présidentielles sont fixées
au 29 Mars

Berlin, 3 mars. — Après une longue
séance, le gouvernement du Reich s'est mis
d'accord ce matin avec les leaders politi¬
ques pour fixer au 29 mars la date des élec¬
tions à la présidence du Reich, malgré l'op¬
position du ministre nationaliste dé l'inté¬
rieur, Schicle, qui prétendait qu'il n'aurait

Gloire au docteur Hy Mariavé qui, plu¬
sieurs fois, au péril de sa vie, contribua à
sauver des blessés allemands « quoique
patriote », et c'est tout à son honneur !...
Si tous les « patriotes » avaient agi ainsi...
Hélas ! mais ils n'auraient pas été « pa¬
triotes alors, et l'immense tuerie n'aurait
pas eu lieu, peut-être.... Et ces hauts faits
ont été accomplis fcjir cet apôtre du catho¬
licisme régénéré à l'Hôpital N.-D. d'Ypres
(Belgique) où il fut mobilisé. (
Parlons un peu de ses principes chré¬

tiens, de ses aspirations.
Quoique légaliste, il fait le procès de

l'Etat : « L'Etat violente et mutile la liber¬
té, l'égalité et la fraternité, et cela nous
scandalise, nous jette par réaction, dans
l'anarchie ou le collectivisme. L'Etat est
toujours en équilibre instable. Il est l'arti¬
san de sa propre ruine. L'Etat, c'est la
guerre, c'est-à-dire une menace continuelle
de retour à la barbarie. L'Etat, c'est la
galère à laquelle nous sommes condamnés,
toujours prête à naufrager. Nous n'en sor¬
tons que pour abandonner le progrès, tom¬
ber dans la sauvagerie et la régression.
L'Etat est un parasite. Invivable par lui-
même, il ne végète qu'à la Lumière de
i'Eglise. L'Etat tient en germe la Révolu¬
tion parce qu'il est lui-même la conséquen¬
ce d'une rébellion. L'Etat n'est pas d'ori¬
gine divine, mais satanique. Il pratique
normalement le vol, le parjure et l'assas¬
sinat. Il est la séquelle, la sanction, la
preuve du péché originel. » (p. 37.1
L'auteur fait ensuite un parallèle entre

la morale de l'Etat et celle de l'Eglise à
l'avantage de celle-ci. la seule juste; de
plus, il idéalise constamment « l'Amour-
Sacrifice ».

Ce livre est bourré d'idées, de faits, de
documents : chaque ligne vous oblige à
suspendre la lecture, car la réflexion, la
méditation, l'analyse s'emparent de votre
cerveau.

A
En des pages virulentes qui sentent la

polémique, * Henry Mariavé, partisan de la
Guerre du Droit, se montre patriote et
militariste véhément, et pourtant, et mal¬
gré tout, il répète à satiété : Aimez vos
ennemis !

O contradictions du cœur humain I

Voyez comme il fouaille rudement les
prêtres et princes de l'Eglise qûi vendent
journellement Jésus, quels coups de bou¬
toir portés aux hauts dignitaires épisco-
paux'l
Mais, tout de même, quelle croyance ab¬

solutiste dans l'Amour-Sacrifice, « contrai¬
rement à la loi naturelle de l'égdsme
conscient. »

Et voici ce fameux Secret de La Salette
dont j'ai déjà parlé dans Le Libertaire du
19 novembre 1924, redoutable pour- la hié¬
rarchie ecclésiastique ; à noter que tous ses
détracteurs ont mal fini ; morts violentes
ou mystérieuses ou accablés de maladies I
Dans sa réponse au cardinal d> Cahrières

on ne peut nier une certaine logique et tou¬
jours animée do l'Amour-Sacrifice et sui¬
vant l'Evangile à 'Ji lettre...
On peut se demander aussi comment ce

livre n'a pas été supprimé par la Censure,
en totalité ou en partie, car vraiment il
expose nombre de vérités cruelles à l'égard
de l'Etat et de ses soutiens ; peut-être la
Censure a-l-elle reculé, devant la ferveur
de la foi catholique professée publiquement
par le médecin-nmior Mariavé ? Car je me
souviens qu'elle n était point tendre pour
tous les subversifs (socialistes, syndicalis¬
tes, anarchistes de l'époque) et je* n'ai pas
oublié certains articles que j'écrivis et qui
furent supprimés ; et, cependant, si je met¬
tais des réflexions trop justifiées (je fus
aussi puni de ma franchise par nombre
d'autres désagréments) je n'eus jamais
aucune violence épistolaire comme notre
docteur !
Oui. mais voilà, Mariavé, malgré tout

restait « bochophobe » : « Il y a deux ma¬
nières de faire la guerre, toutes dèux légi¬
times : il y a la manière boche, brutale et
biblique ; "et la manière française ; noble
et chrétienne. Celle-ci a notre préférence. »
(P. 205, en'"tenvoi^

* *

II serait à souhaiter que toute cette diffu¬
sion anticléricale porta ses fruits, e'est-à-
«lire qu'il faudrait que tous les chrétiens
imbus de ces principes néo-catholiques
s'abstiennent désormais de toutes cérémo¬
nies religieuses dans les 'églises ; qu'ils
n'aient, plus recours aux services « payés »
des prêtres de toutes catégories, en un mot
qu'ils en reviennent tout simplement « au
Christianisme primitif » ; ce serait peut-
être, un grand pais de fait vers la Raison,
la Tolérance, la Liberté 1

Henri ZISLY.

P. S. — Edition Figuière 1915 : La Leçon
de l'Hôpital N.-V.-d'Ypres, par Henry Ma¬
riavé. Tome premier.
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groupe du 15» arrondissement

pas Te temps de prendre avant cette date
les dispositions techniques en vue des élec¬
tions.
En réalité, la droite aurait voulu retar¬

der autant que possible la date du scrutin
dans l'espoir que son candidat, le Dr Lu¬
ther, en assumant pendant une assez lon¬
gue période l'intérim de la présidence, ga¬
gnerait par cela même une avance sensible
sur ses concurrents.
Les social-démocrates et les démocrates,

qui ont lu imédiatement dans le jeu de leurs
adversaires politiques, ont soutenu éner-
giquement une opinion diamétralement op¬
posée. Finalement, le ministre de l'Intérieur
a déclaré, bien à contre-cœur, qu'il réus¬
sirait, au prix des plus grands effort u, à
dresser les listes électorales avant le 29
mars.
En conséquence, !e gouvernement du

Reich va inviter le Reichstag. par uns note
écrite, à accepter dans sa séance plénière
du 16 mars de fixer les élections au 29
mars.
Le ministre de l'Intérieur a prié par

sans-fil les gouvernements des Eiats confé¬
dérés d'aviser les communes que les listes
électorales devront être établies au plus
tard le 18 mars

EGYPTE

Un journaliste Zaghlouliste expulsé
Le Caire, 3 mars. — Le rédacteur en chef

du journal « El Ahrnm », qui défendait les
intérêts de Zaghloul Pacha,'et de son parti,
a été mis en demeure de quitter le Caire.
Il sera escorté par la police jusqu'à Pori
Saïd.

ANGLETERRE

Le chômage
Londres, 3 mars. — Le nombre officiel

des chômeurs inscrits sur les régistres de
Grande Bretagne élait, au 25 février 1925,
de 1.236.200, soit 3.396 de inoins que la se¬
maine précédente, mais 81.696 de plus qu'il
y a un an à pareille époque

Aujourd'hui 4 mars, à 20 h. 30, rue Mademoi¬
selle, 85.

Causerie
par BENOIT-PERRIER

sur

La Position des Anarchistes
dans le Mouvement révolutionnaire

Appel à tous, amis , t adversaires.

groupe de levallois-ferret

CONFERENCE PUBLIOUE
et contradictoire

par Ch. Aug. BONTEMPS
ie jeudi ,5 mars, à 20 h. 45, salle de la Maison
Commune, 2S, rue Cavée, sur : « La Prostitu¬
tion, ses origines, son évolution, ses maux et
ses remèdes. Peut-elle disparaître ? »
Entrée : 0 fr. 50.

Paris et banlieue
Ecole du Propagandiste Anarchiste. — Au-

jo'. "Vhui mercredi, à 20 h. 30, Bar des Arden-
n£Lo, 51, rue du Château-d'Eau (Métro Château-
d'Eau), cours de préparation des orateurs, par
Ch.-Aug. Bontemps.
Groupe des 3a et 4®. — Ce soir, mercredi,

rendez-vous des camarades, à 20 heures pré¬
cises, 49, rue de Bretagne. Nous comptons sur
fous pour la contradiction.
Groupe des 5° et 6®. — Demain, cause¬

rie par le camarade Dubois, sur « la Violence
psychique ». Réunion au lieu habituel, salle
Salzac, 6, rue Lanneau.
Cordiale invitation à tous les oopains.
Groupe des 9® et 18e. — Demain, 5 mars,

causerie par le camarade Germinal, sur : « Mon
antimilitarisme ». Invitation à tous les sym¬
pathisants.
Groupe Féminin. — Vendredi 6 mars, à

20 h. 30, réunion au Café des Sports, 1£, rue
Brochaut (Métro Nord-Sud : Brbchaut). Mise
au point de notre tract et discussion sur notre
organisation. Présence indispensable de toutes
les camarades

Groupe do Livry-Gargan. — Ce soir mercredi,
4 mars, réunion du groupe. Présence indispen¬
sable de tous les copains.
Groupe de Gourbevoie. — Réunion aujour¬

d'hui, Café Moderne, salle Julius. 40, ..rue de
Bezons. Causerie par un camarade. Discussion#
importante.
Groupe Régional de Puteaux. — Réunion du

Groupe ce soir, aux « Mécanos.», 141, rue de
Verdun. Que tous les copains soient présents :
communication urgente.
La camarade Yvonne Suiram nou? .fem une

causerie sur « les Femmes "dans la' sbciété ac-"
tuelle ».

Les sympathisants sont cordialement- invités.

Province
Comité d'Action Libertaire de Lyon et de la

Banlieue, salle de l'Unitaire, rue Bo.ileau, 129.
- Demain soir, 6 mars, à 20 heures, causerie,
par Marianne Rauze, sur : « Le pacifisme" inté¬
gral ».

Groupe Libertaire du Havre. — Tous les lec¬
teurs du « Libertaire » peuvent venir mardi
prochain, 10 mars, retenir leurs places pour le
•concert du Groupe d'Etude Sociale, avec îe
concours du camarade chansonnier Charles
d'Avray. S'adresser salle 6, cercle Franklin, de
20 h. 30 h 21 h. 30. Prix des places : 1 fr. 25
par personne, et 0 fr. 25 pour entant jusqu'à
12 ans.
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Au travail les anars

Grèves et Revendications
Les camarades des localités où se dé-

rpulent des grèves nous rendraient grand
service et contribueraient à la vie du jour¬
nal, en nous envoyant les renseignements
précis sur les mouvements ouvriers.

NOUVELLES GREVES
Les Brossiers d'Evreux. — Le personnel

de la maison Papin a quitté le travail lundi.
A la suite de leurs réclamations, le patron
offrait 7 %, eux demandent 25 %. Les sa¬
laires sont très bas.
Les Porcelainiers de Bruère (Cher). — Il

y a deux usines à porcelaine, les maisons
Moyer et Avignon. Les exploiteurs, com¬
me partout, refusant une augmentation de
salaire malgré qu'ils aient augmenté le prix
de leurs marchandises, tous les ouvriers et
ouvrières ont quitté le travail.

CELLES GUI CONTINUENT
A l'Opéra-Comique. — Le personnel de

l'Opéra-Comique, réuni à la Bourse du tra¬
vail, après avoir entendu le compte rendu
des délégations au Ministère de l'Instruc¬
tion publique et à la Direction des Beaux-
Arts, a décidé de maintenir intégralement
ses revendications tendant « au respect du
statu quo par la nouvelle direction, des
prescriptions du cahier des charges pour
toutes les catégories du personnel ».
La Maison Clin de Limoges. — Les ou¬

vriers de la maison Clin, qui réclament
25 sous par jour d'augmentation, continuent
leur mouvement dé 'grève, sans défail¬
lance.

Les Stucateurs parisiens. — La quatrième
semaine de grève se continue. Chez les pa¬
trons, il n'y a pas unité. Les uns voudraient
céder, d'autres à moitié, les derniers plus
nombreux, pas du tout.
LES GREVISTES IRONT JUSQU'AU BOUT
Charpentiers en fer (Maison Cazeneuve).

— Les compagnons, tous en grève, sans
jaunes, derhandent à ce que personne ne
se présente à l'embauche.
Carriers de Seine-et-Oise. — Les ouvriers

des Carrières du Sud de S'eine-et-Oise con¬
tinuent leur mouvement pour une augmen¬
tation de salaire.
Ne pas se présenter sur les chantiers.

CELLES QUI FINISSENT
Fileurs de Limoges. ■— Les ouvriers fi-

leurs de la maison Villoutreix ont repris
le travail, aux anciennes conditions. Ils
demandaient deux sous ,çn plrtjkîia Y-heure.
. >—«♦•»—<

envers le Syndicat des Terrassiers, noue
saurons nous-mêmes y remédier. Ils ont
déjà voulu enlever la caisse syndicale ;
leur sale coup a manqué. Nous leur pré¬
parerons d'autres surprises pou- l'avenir.

Le Bureau Syndical
du Vieux Syndicat des Terrassiers.
(Bourse du Travail. Bureau 29 Çe ét l

jV. B. — Nous tiendrons les camarades
au courant de la situation, au moins deux
fois par mois, par le tract ou le journal.
Les communiqués étant sabotés par le

journal l'Humanité, nous ne lui donnerons
plus aucune copie.
Nous les ferons parvenir au seul journal

indépendant de toute emprise, le journal
Le Libertaire.
En faire part aux copains.

vvwwv\

AVIS. — Les camarades militants sont
invités à assister à la réunion qui^aura lieu
aujourd'hui, mercredi, à 17 lî. 30, salle
Bondy, Bourse du travail.

La Ligue des Militants syndicalistes
de la Terrasse.

romanais

La substitution
du bolchevisme
au syndicalisme
Le jeudi soir, 26 février, avait lieu au

restaurant Chenu, rue du Rocher, une réu¬
nion des employés et ouvriers du Printemps
et des Galeries Lafayettes.
Cette réunion organisée, on ne savait par

qui (les organisateurs ne l'ayant pas indi¬
qué sur le tract qui l'annonçait, et ayant
simplement marqué la qualité de député à
l'antiparlementaire Garchery dissimulant
celle de Bolchevick qui n'est pas très sym¬
pathique pour les exploités en faux-cols des
Grands Magasins.
La réunion commença à sept heures et

nous apprîmes bien des choses par les
orateurs qui se succédèrent.
Nous apprîmes notamment ce qui justi¬

fie le titre de cet article, que les Syndicats
sont incaoables de faire aboutir les reven¬
dications immédiates du Prolétariat, et que
seul le Parti communiste est le défenseur
de la classe ouvrière.
Le P. C., car les orateurs n'avaient que

ces trois mots dans la bouche, ne vous de¬
mande point d'adhérer à tel ou tel Syndicat.
Au contraire, il vous dit, adhérer au Syndi¬
cat qui vous plaira et venez tous au Comité
d'Unité d'action prolétarienne pour exécu¬
ter les mots d'ordre qui vous seront donnés.
Nous apprîmes aussi que la réunion était

organisée par le Parti, dont le député an¬
nonce et les Cellulards les plus farouches
du Printemns brillaient par leur absence.
Après une objection qui fut faite en quel¬

ques mots disant que si l'on était soucieux
de voir se réaliser une véritable Unité
prolétarienne, il ne fallait pas s'occuper de
tel ou tel Parti politique.
Un ancien élève du professeur Colson ré¬

pondit qu'il connaissait bien le contradic¬
teur et qu'il n'était pas du tout d'accord
avec lui.
Cette réponse fut simplement enregistrée

par l'auditoire de 130 partisans et nous
eûmes,comme ite missa est, avant l'Orémus
sous forme d'ordre du jour de fidélité à
l'Internationale communiste, une récitation
d'un jeune Bolchevick dans laquelle il était
fait appel aux jeunes pour adhérer aux Jeu¬
nesses communistes afin de se préparer
militairement pour la prochaine révolution
nui doit être, d'après l'ancien élève, dans
deux, trois ou quatre ans au maximum

Un Syndicaliste

Depuis quelque temps, le mouvement
anarchiste, dans nos deux localités, était
tombé à zéro, du fait que nous n'étions pas
organisés et qu'à cause de cet état de chose,
aucun travail sérieux n'était possible. Le
manque de salle. Après bien des difficultés,
les camarades"sont arrivés à trouver celle-
ci. A l'heure actuelle, plus rien ne peut nous
empêcher de nous mettre à la tâche et je
suis d'accord avec notre camarade Bastien,
lorsqu'il nous disait, il y . a quatre mo'is :
« Nous organiser ou disparaître ! »
Je fais apipel aux libertaires, sympathi¬

sants, jeunes ou vieux, pour assister à la
réunion de réorganisation du groupe, le Sa¬
medi 7 Mars, à 20 h. 30, salle du café Fer-
rand, place Jacquemart.
Nous discuterons sur l'organisation des

anarchistes.
D'AVRAILY.
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EN SEINE-ET-OISE

Groupe régional de Bezons
Dimanche 8 Mars, à 9 heures précises du.,

matin, réunion de tous les camarades du
groupe, 81, rue de Saint-Germain, à Chdtou.
Que personne ne manque à cette importante
réunion, on y discutera de la vie du Liber¬
taire et de notre plan d'action régional con¬
tre le fascisme.
Le camarade Sarnin nous expliquera l'ac¬

tion d'ensemble de la Fédération de la
Seine.
Camarades de Bezons, Colombes, Nanter-

re, Houilles-Garrières, Maisons-Laffitte, Le
Pecq, Le Vésinet, Saint-Germain, etc..., tous
dimanche matin à Châtou.

Le Groupe régional.

Camarade, as-tu pris une
action à l'emprunt du
« Libertaire » ?

Nos E
Coquille et Sport.
Le monopole des « coquilles » n'appar

tient à aucun journal.
Sur les rivages de la presse, qui déferle

tous les matins comme une mer de papier
noirci, elles s'étalent, « les coquilles », et
il y a de quoi en garnir plusieurs plats.
M. Hautfort semblait écrire, hier, dans

La Lanterne : « Le sport pourrait être con¬
sidéré comme un abrutissement de l'édu¬
cation physique ! »
Il ne faut pas s'y méprendre : beaucoup

de gens pensent ainsi.
Mais on doit à fa vérité de dire que M.

Hautfort avait voulu écrire : « Comme un
aboutissement... «

®®®
Misère de Poètes.

Les lettres d'Aloysus Bertrand, publiées
par Le Mercure dç> France rappellent le
ton de celles que nous avons de Laforgue.
Ces deux poètes se débattaient tristement

avec l'horrible réalité ; manger et se vêtir.
Mais Bertrand y apportait un dédain ro¬

mantique. « Les BarqJjochades », c'est le
titre qu'il avait donné au chef d'œuvre de
«Gaspard de la Nuit».
Il dédaigna la gloire. Il ne connaissait

pas la vanité.
C'est sans doute pourquoi le vent du des¬

tin entra dans le manteau de sa vie poéti¬
que, pour l'apporter maintenant, vivant
encore en nos cœurs, aux rêves de la solide
renommée.

Dans îe S. U. B.
Travailleurs du Bâtiment, ouvrez les

yeux. — Notre manifestation du 2 Mars fut
grandiose malgré le sabotagé d'une frac¬
tion dite « unitaire ».

L'Assemblée générale du S.U.B. du 15 fé¬
vrier dernier décidait à l'unanimité cette
démonstration ayant pour but de réunir
en un seul bloc pour un objectif précis
les travailleurs du Bâtiment. Divisés dans
les moyens, nous ne saurions l'être dans
l'action et dans nos aspirations.
Le Parti qui imprime aux Syndicats! 'dits

« unitaires » le caractère de son action en
avait décidé autrement. Les travailleurs se
sont, inclinés devant le mot d'ordre tant
pis pour nous. Je dis tant pis pour nous,
si nous ne savons pas prendre et employer
les méthodes bonnes à nous assurer uri
•succès. Nous sommes malgré nous solidai¬
res des conséquences qui en découleront.
Le S.U.B. ne s'arrête pas pour cela, il

entend poursuivre la tâche qu'il s',est mssi
gnée avec tous ceux qui voudront le se¬
conder. L'appel fait au cours des meetings
n'est pas resté sang écho. Une réunion
tenue hier à la Bourse du travail nous a
donné la preuve de la volonté d'en finir
avec les naots.
Les,-camarades seront ce matin aux lieux

indiqués.
Ce soir, les chômeurs se réuniront à

16 heures, à la Bourse du, travail, Bureau
13 et 14 et à la permanence toute la jour¬
née.

Le Bureau.:
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La uÊataille 'Syndicaliste "
Réunion du Conseil de la «< Bataille Syndi¬

caliste»,.*» «oar, à 20 li. 30, Bureau 13 (4® étage),
Bourse du Travail. Sont convoqués, les cama¬
rades : Chevalier, Moinv, Fronty, Deberge,
Basset, Bonnin, Raillot, Miassot Marcelle Bru-
net, Langlois, Robinet, De Groote, Cihapa.

Chez les Terrassiers
CAMARADES,

Les politiciens blackboulés par le vote
des Terrassiers syndiqués ne sont pas
contents.
Chevalier se proclame secrétaire avec

839 voix sur 1.890 votants.
Dubreuil, secrétaire adjoint, avec 828

yoix sur "1.990, prétend également être élu.
Aucun propagandiste du clan politicien

n'a obtenu au maximum 583 voix.
Devant un si piètre résultat, l'Assemblée

générale s'est refusée à valider les élec¬
tions, et a donné mandat à l'ancien bureau
de continuer à prendre la responsabilité
du fonctionnement des divers rouages ad¬
ministratifs de notre Syndicat.
Les politiciens Chevalier, Dubreuil et

leur suite, battus, crient aux scissionnistes
et, sans honte et sans scrupule, ils pas
sent outre à la décision de l'Assemblée et
forment un nouveau syndicat ayant son
siège rue de la Grange-aux-Belies. Nous
déclarons ne plus avoir rien de comnïûn
avec ces individus.
Forts qu'ils sont de la large place que

leur offre le journal l'Humanité, organe
du Parti Communiste, ils y déversent leur
venin à profusion, sans crainte d'être con¬
tredits, la feuille politique n'acceptant pas
les réponses ni les rectifications.
Malgré cette arme puissante, nous ferons

face à la meute déchaînée ; sans peur et
sans reproche, nous continuerons a assai¬
nir notre mouvement syndical et à défen
dre les intérêts de nos corporants, •>si
que notre indépendance, par l'autonomie
syndicale.
Le Bureau syndical fonctionne, comme

par le passé, au siège du Vieux Syndicat
Révolutionnaire des Terrassiers.
La carte syndicale pour l'anné- 1925

est à la disposition de tous. Chacun de
vous se fera un devoir de venir la retirer.
Restons unis sur les chantiers, face à

l'exploiteur !
L'esprit de tendance qui se manifeste ne

doit, en aucun cas, servir de prétexte pour
nous diviser dans la lutte journal'ère.' Les
politiciens de la rue de la Grango-aux
Belles n'auront qu'une influence bien mé¬
diocre et de courte durée. L'épuration qui
s'impose dans les syndicats poursuit son
œuvre bienfaisante. Elle sera h ntôt com¬

plétée par une action virile qu'entre pren¬
dront les militants syndicalistes du dépar¬
tement de la Seine, pour faire un net! .yage
complet de notre Maison des Syndicats.
Nous en avons chassé Niel, le réformiste.
Nous en chasserons dare-dare les politi¬

ciens.

Dès aujourd'hui, nos regards doivent
être tournés de ce côté. Que chacun de
nous médite et se prépare à l'action.
Quant au coup de force des politiciens

Communiqués syndicaus
Fédération Nationale du Bâtiment. — Réu¬

nion de la Commission Exêcutive, ce soir, à
20 h. 30 précises, au siège.
Terrassiers. — Réunion du Conseil, demain,

5 courant, à 17 h. 30, salle des Commissions
(4® étage), Bourse du Travail
Terrassiers. — Les camarades militants sont

invités à assister à la réunion qui aura lieu
aujourd'hui, à 17 h. 30, salle Bondy. Bourse
'du Travail.
La présence de tous est indispensable.
— Réunion du Conseil, jeudi 5 courant, à

17 h. 30, Bourse du Travail, 4® étage.
Ordre du jour : Affaire urgente.
Vêtement Autonome. — Demain jeudi, à

20 h. 30, Assemblée générale mensuelle, Café
des Ardennes, 59. rue du Château-d'Eau (10e)
(Métro : Château-d'Eau).
Jeunesse Syndicaliste des 11® et 12e. — Ce soir

réunion à 20 h. 30, 2, rue Saint-Bernard.
Jeunesse Syndicaliste du 18e. — Réunion

aujourd'hui, à 20 h. 30, rue Hermel, 39.
Dans les Jeunesses Syndicalistes. — Forma¬

tion d'une Jeunesse Syndicaliste dans le 15®. —
Demain, à 20 h. 30, formation de la
Jeunesse Syndicaliste du 15e, rue ■ Omniron-
ne, 18.
Que tous les militants du quartier iassent ie

nécessaire pour que les jeunes y assistent nom¬
breux.
Délégués de la Fédération des Jeunesses Syn¬

dicalistes : Marcel et. Tiblemont.
- Formation d'une Jeunesse Syndicaliste à

Ivry. — Demain, soir à 20 h. 30, rue de
Seine, 50, à Ivry. formation d'une Jeunesse
pour la région d'Ivry-Vitry-Bicêtre. Tous les
jeunes de cette région viendront nombreux,
quelles que soient leurs corporations.
Délégués des Jeunesses Syndicalistes : Cibols

et Dpussot ,

DANS LE S. U. b.
Réunions des Conseils syndicaux des Seo

tions suivantes :

CIMENTIERS, MAÇONS D'ART. — Ce soir,
à 18 heures. Bureau 14 (4® étage), Bourse du
Travail ;

MAÇONNERIE-PIERRE. — Ce soir, à 18 h.
(4® étage). Bureau 13. Les délégués des démo¬
lisseurs doivent être présents ;

CHARPENTIERS EN BOIS. - Ce soir* ù)
18 heures. Bureau 12 (4e étage) :
CONSEIL GENERAL DU S. Uy.®.,—.Demain-

jeudi, à 18 heures, Bureau 13 et Vf. Dans le^
circonstances présentes, il est Indispensable
que tous les déjégués soient présents.
PERMANENCE PRUD'HOMALE. — Ce sçir

de 18 heures é 19 heures. Bureau 11 (4® <|age)i|
Bourse du Travail. Rousselot, peintre.
Nécrologie. — Les camarades sont ffiviség,.<que

les obsèques de notre camarade ^lexandra»
Manhiabial auront lieu aujourd'hui, M3iheures
précises, 25, rue Bonnet.

Cours professionnels
CHARPENTE EN BOIS. — Salle ^tes Tra¬

vaux (1er étage), Maison des Syndicats, 8,
avenue Mathurin-Moreau.

Communications diverses
Locataires du 20® arrondissement. — Rensei¬

gnements juridiques, de 20 heures à 22 heures,
« Au'Perroquet Vert ». 36, avenue Gambetta.
La Phalange Artistique donnera, dimanche

15_m-ars, à 14 h. 45, salle de la Jeunesse répu¬
blicaine, 10, rue Dupetit-Thouars (Métro Tem¬
ple) une nouvelle représentation de : « Le
Héros et le Soldat », la satire antimilitariste
du grand humoriste anglais B. Shatv. Entrée
urique : 3 francs.
Groupe Anarchiste du 14®. — Réunion du

groupe tous les mercredis, à 20 h. 30, Maison
Commune, 111. rue du* Château.
Ce soir, conférence par Camille Spiess, sur :

« Gobineau et Nietzsche, précurseurs et ré¬
voltés »

La Muse Rouge (24® année). — Ce soir,
4 mars, Assemblée générale. Tous les mercredis,
à 20 h. 30, au siège, 49, rue de Bretagne, Paris
(3e), réunion plénière pour : prêts de concours ;
goguettes hebdomadaires ; revue ; librairie,
etc... Pour tous renseignements, adhésions, ete.,
écrire à la « Muse Rouge » au siège, ou s'y
présenter tous les soir, de 18 h. 30 à 19 h. 30.
Die et Santcé. — Lundi 9 mars, causerie par

Nussbnum : « Pour bien manger -, avec fitm,
au Ciné-Palace, rue de Normandie. '
Aviso. _ ge convoca à fados los gnipo, pavai

una reunion à las 8 en la Bourse du Travail en!
el mismo sitiv de la ultirna "vezi.
•

—

Pour la rénovation
du Syndicalisme

L'élude du camarade Bastien sur le syndi¬
calisme. parue dans Ja « Revue Anarchiste »,
vient d'être éditée en brochure.
C'est une réponse à ceux qui disent que tes

autonomistes r. ont pas d'idéal.
L'exemplaire" 0 fr 20 - fi cent 15 francs

(port en sus).
En vente à fa ibibrairie Sociale, 9. rue Louis-

Blnnc Paris (10e).

IBS SPECTACLES
Opéra. — 19 h. 30 : ne Crépuseîne des Dieux.
Opéra-Comique. — 20 h. Mme Butterfly '

Lumière et Papillons.
Gaîté-Lyrique. — La Hussarde.
Trianon-Lyrhjue. — 20 h. 30 : Galatée ; Les

Charmettcs.
Comédie-Française — 20 h. 15 : Les Cor¬

beaux.
Odéon — 20 h. 30 : Ysabeau.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Atelier — Chacun sa Vérité ; Un Imbécile.
Comédie des Champs-Elysées — Le Mariage

de Le Trquhadec
Théâtre des Arts. - Henri IV.
Nouvel-Ambigu. — Reine ri'Amour,
Théâtre de l'Avenue. — Pépite.
Albert-Ier. — Le Coq d'Or.
Folies-Dramatiques. — Le Rosier.

CABARETS
Noctambules. — Hyspa Cazol, R. Greffe.

J. Bastia. La Bevue
. „ , ,

La Vache-Enragée — Maurice Ha t et les
chansonniers. . , „

Le Coucou — Faust c'qui faut. Revue.
■Mil ■■■ M ihhi «

Trwati M8csD m us? «trlers ifndlîtils
Le Gérant Acintiv LAUSILLE.
Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Pnul-îœiona. Paris.
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